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• A nos camarades qui á rinterieur du pays, 
avec notre peuple, que des tous les lieus de 
travail, dans la clandestinité oü dans les pri- 
sons, resistent et afrontent le repression que 
surtoute la population déchainentlesburreaux 
de la dictature,

• Aux travailleurs et aux peuples freres de 
PAmerique Latine et d’autres regions, qui de 
d ¡verses faqons I uttent pou r leurs droits et líber 
tes, pour leur bienétre, contre l’imperialisme et 
la paix

• Aux travailleurs et aux organisations sindica­
les de tous les pays qui dans le monde deploí- 
yent sans cesse la solidarité avec la lurte de 
notre peuple.

• A tous les camarades et leurs familles qui se 
sont vue obligés a prendre Textie, et qui militent 
avec abnégation, dévellopant la solidarité et 
qui souhaitent leur propt retour pour contribuer 
a la reconstruction de la Patrie.

A Poecasion de la Journée Internationale des 
Travailleurs, l’Organisme Coordinateur Exte- 
rieur de la Convetion Nationaie des Travail-

rieur de la Convention Nationaie des travail- 
leurs, exprime sa fraternelle salutation militan­
te et solidaire.

La classe ouvriére et le peuple uruguayen, qui 
ont fait échouer avec leur NON catégorique le 
«cronogramme» des mil ¡taires fascistas, au- 
jourd’hui affrontent un nouveau plan poiitique 
qui prétend a nouveau institutionnaliser le ré- 
gime dictatorial.

La dictature, avec son projet de Lol du Travail 
veut maintenir légalisée la repression systéma- 
tique contre les travailleurs, condition requise 
pour l’imposition de l’actuel modéle économi- 
que, avec son contenu antipopulaire et antina- 
tional.

Le renversement de la dictature et l’exigence 
d’un gouvernement provisoíre qui convoque 
une Assemblée Constituante populaire inté- 
grée par tous les secteurs et courants d’opí- 
nion, constituent une clameur populaire.

A la Journée desTravailleurs, nous faisons un 
appel pour intensifier la solidarité et la lutte, 
avec la confiance en l’indépendance de la clas- 
se ouvriére et la forcé de se® organisations 
syndicales, qui sont la meilteure gerantie de 
défense de ses intéréts et ceux de tout le peu pie 
uruguayen.

Nous faisons un appel a redoma’ les efforts 
pour imposer une Amnistié Genérate et abso- 
lúe, que soient capables de concrétiser cette 
aspiration á bref délai, en empéchant les ris- 
ques d’encore plus de souffrano© pour Jes mil­
liers de prisonniers, á travers la demande de 
leur liberté comme exigence principale.

Nous faisons un appel á multiplier les actions 
solidaires avec tous les peuples qui luttentpour 
leur liberté, en particulier avec le peuple du 
Salvador et de toute notre Amérique Latine.

Nous réitérons notre compromis de multi­
plier nos efforts pour le développement de la 
solidarité, á traverstous íes secteurs, qui d’une 
fa?on conséquente, ont su interpréter les aspi- 
rations de nos peuples, et auquels nous vou- 
lons exprimer notre reconnaissance.

Vive l’unite de notre peuple en sa lutte pour 
renverser la dictature et rétablir la démocratie.

Vive la solidarité Internationale avec la lutte 
de notre peuple et les a u tres peuples du mon­
de, pour les idéaux de liberté, de paix et de 
justice socrale.

Vive l’unité des travailleurs, jointe á la Cén­
trale Nationaie des Travailleurs et ses Syndi- 
cats.

ORGANISME COORDINATEUR DES 
ACTIVITES DE LA C.N.T 

AL’EXTERIEUR-

1 er may 1981.
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FELIX DIAZ

EJ’

FUÑIQUE 
EXPLICATION

Quand le peuple uruguayen a dit son NON énergique 
aux tentativos de légitimer la dictature par un plébiscite, 
certaines personnes se demandaient, incrédulos et 
étonnées: Comment ce miracle a-t-il pu se faire? Com- 
ment est-il possible qu'un peuple sans moyens de 
propagando, sans droit de réunion, sans accés á la radio, 
a la télévision puisse faire la concurrence á la machine 
bien huilée de propagande du régime? Comment se fait- 
ii qu’aprés prés de huit années de dictature et malgré la 
terrear idéologique et physique on obtienne ce résultat 
électoral? Quel est le secret de cette merveilleuse 
victoire?

II n' y a pas deux interprétations, il n' y en a qu'une • e 
peupie uruguayen n'a jamais été forcé á genoux! Cer it 
en reconnaissant les dures épreuves qu'il a dü travers r, 
ce qui, á notre modeste avis, ne fait que rehausser la 
valeur de cette victoire.

On ne peut pas nier que malgré l'hérolsme de notre 
classe ouvriére et cfautres couches de la population au 
cours de la'gréve générale du 27 juin au 12 juillet 1973 il 
n’a pas été possible d’empécher Favénement du fascis­
mo en Uruguay. II n'a pas été possible d’empécher la 
dictature de liquider par le sang, le feu et la mort tout ce 
qui restait encore de démocratie dans le pays, cette 
démocratie n'étant un cadeau de personne, mais le fruit 
de longues années de lutte arrosées du sang généreux 
cf hommes et de femmes comme Julia Escorino, María 
del Carmen Díaz, Dantier Gómez, Rubén Paleo, César 
Muñoz, Urián Correa et bien cfautres. Mais personne ne 
peut nier non plus qu'une dictature qui a comme seul 
soutien (bien que ce ne soit pas peu) les bafonnettes, ne 
peut jamais devenir le vainqueur du peuple uruguayen, 
car elle n'a jamais eu une seule minute de tréve. Notre 
classe ouvriére, notre jeunesse, etc. n'ont jamais ac- 
cepté l'hypothése de la déroute définitive et ont su 
trouver le chemin de l'affrontement permanent bien que 
dans les pires conditions. L'arrét de la gréve générale, 
qu'il était devenu impossible de poursuivre, (du moins en 
ce qui concerne son caractére général), a conduit á la 
recherche de nouvelles formes de lutte, qui tout en 
n'étaint pas inédites dans notre pays, correspondaient 
aux réalités opérationnelles, susceptibles cfaboutir. La 
classe ouvriére, la jeunesse et d’autres ont eu recours, 
entre autres, á certaines mesures, définies comme 
objectif par la dictature, mais aux mains des couches 
populaires ces objectifs se sont modifiés et sont devenus 
des armes efficaces contre la dictature méme. La réaffi- 
liation syndicale, les élections universitaires, les com- 
missions paritaires, etc. sont une preuve déterminante 
de ce que nous avangons, ainsi que les gréves de 
Comargen, les luttes des travailleurs de transports, des 
ouvriers du bátiment, des employés de banque, etc. et 
qui ont culminé par cette magnifique manifestation du 
1er. mai 1980. Sans parler de la valeur immense de la 
propagande permanente et systématique, parfois léga-

le, parfois clandestine qui prend des formes différentes.
Cette action permanente, cette lutte continué, souvent 

obscure, grise, pleine de sacrifices a été la base fon- 
damentale de cette grande victoire du 30 aovembre. 
Quand nous parlons du processus de cette victoire nous 
ne pouvons résister á la tentation de reprendre les 
paroles de Mario Benedetti: Et la victoire grandira len- 
tement, comme grandissent toutes les victoires!...

Voilá comment s'est forgée cette victoire, lentement, 
mais elle ne s’est pas forgée toute seule, elle a été 
arrosée par la sueur de notre peuple, par les larmes de 
ceux qui ont perdu des parents dans cette dure bataille, 
par Fattitude exemplaire de nos prisonniers, par l'unité 
croissante de tous les antifascistes, parcette magnifique 
solidarité internationale dont nous avons bénéficié, par 
le travail quotidien des exilés, etc.

De méme que la gréve générale n'a pas été une 
explosión spontanée, mais Fapplication des résolutions 
de la C.N.T., le 30 novembre n’a pas été une action 
spontanée et explosive d’un peuple désorienté et désil- 
lusionné, mais raction consciente d’un peuple qui saitce 
qU'il veut et qui a construit pierre par pierre le grand 
édifice de l’unité antifasciste.

Un aspect de la résistance pendan» Thórolque gréve générale.

Un long cordon ombilical unit la gréve générale du 30 
novembre, qui passera par ce 30 novembre ou par les 
actions en cours pour atteindre la grande victoire finale 
que notre peuple célébrera sous peu aux cótés de tous 
les peuples du monde á la chute de la dictadure uru- 
guayenne.

De méme que ceux qui ne voyaient pas les luttes 
quotídiennes de notre peuple avec la classe ouvriére en 
téte se sont trompés, ne croyant pas en la possibilité de 
ce NON énergique, ceux qui considérent que par la 
victoire du 30 novembre nous avons renversé le fascis­
mo se trompent aussi et cfune maniere non moins 
dangereuse. Nous lui avons asséné un coup tres dur qui 
Fapproche de la déroute inexorable, mais nous ne 
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• Le 18 novembre 1980, íes repte- 
sentants de (a C. N. T. au sein de PO LT. 
les camarades Daniel Paidassari, 
cardo Vilaró et Roberto Olmos, lor$ 
dun entreten á Genéve (Suisse) avec 
le professeur Phihppe Canter et M 
Manuel Araoz, envoyésparM. le Direo 
teur général du EM.T. en Uruguay en 
mission pour prendre des contacte di* 
rects et examinar avec tes représen- 
tants de la dicteture tes sujets •consi’ 
dérés depuis des années par le Comité 
des Libertes syndicales de ro.l.T. • 
concernant te viciaron permanente, 
de la parí de te dictatura, des droils et 
libertés syndicales, la persécution, 
emprlsonnements, torture, assassP 
nats, disparitíons et procés iltegaux 
dont sont victimes les travailleurs, et 
en particulier les syndicalistes, tfUru­
guay. Nos representarte ont informé 
en détaíl sur la situation réelle existant 
en Uruguay, présentant des docu­
mente écrits, tels le Projet dune cons* 
titution que te peuple a refusé par un 
NON lors le vote du 30 novembre 
dernier et qul contenait des disposi- 
tíons á Fégard des activités syndicales 
violant tes Conventlons et Recom* 
mandations de FO.I.T.

• Le 24 novembre 1980, une déléga- 
tíon de rOrganisme de Coordinaron 
des Activités de la C.N.T. á l'étranger, 
composée des camarades Ricardo Vi­
laró, Daniel Baldassari et José Rivas, a 
eu des entretiens avec Enzo Friso et 
Juan José del Pino, représentants de 
la ClSL, a son siege é Sruxelles. Nos 
représentants ont fournl une large i0” 
formation sur nos activités et plans de 
travail, sur le plebiscite relatif * la 
Constitution, devant avoir lieu six jours 
aprés. L’entretien portait sur te Pro* 
bléme des droits syndicaux en Uru­
guay et dans dautres pays dAmérique 
Latine, sur les droits de CHomme, la 
Journée Mondiale que la C.N.T. orga 
nise le 19 mars et les formes de coops* 
ration entre tes deux organisations
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• A Stockholm(Suéde), s’est réunie le 
28 février dernier la Commíssion de 
FOrganisme coordínateur é f attentíon 
des pays de FEurope du Nord. Y ont 
pris parí les camarades Ignacio Hu- 
guet, Eugenio Bentaberry, Antonio 
Adourian et Daniel Baldassari. Lors de 
la reunión ont été examinés tous les 
aspect conce rnant fapi ¡catión des 
Plans de travail et accords pris par 
POrganisme de coordination é sa réu- 
níon de janvier en France. A été soulig- 
née la nécessité de se rendre en Nor­
vége et au Danemark pour prendre des 
contacte et préparer les activités dans 
d autres pays de la zone.

9 Les2 et3 mars, une délégatíon de la 
C.N.T. composée par notre camarade 
Daniel Baldassari de FOrganisme de 
coordination et notre représentant en 
Norvége, le camarade Héctor Cam- 
pomar, a fait une série dedémarchesá 
Oslo, lis ont eu des entretiens avec le 
secrétaire du département internatio* 
nal de la céntrale ouvriére norvégien- 
ne, le camarade EidarTrulsen; avec le 
secrétaire personnel du ministre des 
Afíaires Etrangéres de la Norvége, M. 
Bemt Bu», et le chargé d'affaires des 
pays de FAmérique Latine du ministé- 
re; avec le secrétaire des relations 
internationales du Partí socialiste de 
gauche (SV); avec Oddvar Stolen du 
Syndicat des constructions municipa­
les et du pétrole. Lors de ces entre­
tiens, nos camarades ont bien expli­
qué la situation actuelle en Uruguay, 
celle des droits syndicaux, le grave 
dangerquí menace les vies des empri- 
sonnés syndicaux et politiques, les 
nouveaux plans de la dictature visant á 
légaliserce régime honteux de térraur, 
et notamment les plans de la dictature 
de taire approuver une loi syndicale 
antbdémocratique qui a pour objectif 
dannuler la voix populaire du 30 no- 
vembre et de tricher sur la volonté du 
peuple uruguayen. On a examiné éga- 
le ment avec les organisations synd ¡ca­
les rencontrées les formes de coopé- 
ration avec nos organisations. En plus, 
nos représentants ont accordé deux

interviews é la presse norvégienne. Le 
camarade Baldassari a rencontré aus- 
si les membres uruguayens du Comité 
Uruguayen <f Oslo auxquels il a expli­
qué l'évaluation de la C.N.T. de la 
situation actuelle, les plans de travail 
et la nécessité de se joindreaux activi­
tés de la C.N.T. en Norvége, en tant 
qifune forme concréte de solidante 
syndicale avec les travailleurs et le 
peuple de notre paya L'exposé ainsi 
que la suggestion de se joindre au 
travail de la C.N.T. ont trouvé un écho 
favorable.

• Les 4 et 5 mars, le représentant de 
POrganisme de coordination, le cama­
rade D. Baldassari, a séjourné á Co­
penhague, au Danemark. (I y a rencon­
tré un groupe de camarades, anciens 
syndicalistes de la C.N.T. et de ses 
organisations affiliées en Uruguay, 
ainsi que les membres du Comité Uru­
guayen au Danemark. Lors de la pre­
mié re reunión a été constituée la 
Commíssion de travail de la C.N.T. au 
Danemark, composée de cinq cama­
rades, anciens syndicalistes en Uru­
guay. A la réunion avec les compatrio- 
tes uruguayens membres du Comité 
Uruguayen, Baldassari les a informés 
largement sur les activités de rOrga­
nisme de coordination de la C.N.T. á 
rétranger, de ses plans, de la nécessi­
té de se joindre au travail de la C.N.T. 
et, dans le cas concret du Danemark, 
cfappuyer la Commíssion de travail 
récemment constituée par une parti­
cipa tion active á ses activités et luí 
¡ncutquer des idées et opinions visant 
á la réalisation des objectifs poursui- 
vis, c’est-é-dire promouvoir un mou- 
vement de solidad té maxímun avec tes 
combattantsá Fintérieur du pays, avec 
lesemprisonnés etleursfamilles, dans 
le but d’approcher le jour du renverse- 
ment de la dictature. Accompagné par 
les membres de la Commíssion de 
Travail, Baldassari a eu des entretiens 
avec le secrétaire des relations ínter- 
nationales de la céntrale ouvriére du 
Danemark (LO), le camarade Peer 
Carleen avec le secrétaire généraí du 
Syndicat des Artsgraphiques, le cama­

rade Kjeld Olsen; ainsi qu’avec trois 
membres de la direction du Syndicat 
des métallurgistes. Aux cours de tou- 
tes ces rencontres, a été exposée la 
situation en Uruguay, celle des libertés 
démocratiques et des droits syndi­
caux, ainsi que la loi anti-démocratique 
relative é fací ¡vité syndicale que ta 
dictature se propose á approuver, en­
tre autres.

• C.N.T. a été invitée a participer au 
Colloque sur la politique visant á insti- 
tuer le régime dexception que le peu- 
ple uruguayen refuse. Organisé par le 
SIJAU et appuyé par FAssociation in- 
ternatíonale des juristes démocrates, 
le Centre pour Findependance des ju- 
ges et avocats, la Commíssion interna- 
tionale de Juristes et la Fédératíon 
internationale des Droits de FHomme, 
ce Colloque a eu Heu les 27 et 28 
février dernier. Notre céntrale qui n'a 
pas pu venir a envoyé une tettre exprb 
maní son appui á cet événement ím- 
portant

• Nous venons dapprendre que te 
dirígeant des travailleurs du Textile 
uruguayens Juan Angel Toledo a été 
libére. Détenu le 14 juin 1977, a Faube 
á son domicile, ¡I est resté en prison 
trois anset demi, deux fots plus qu’une 
condamnation formelle, car pendant 
un an et demi ii a été détenu pour des 
«mesures de sécurité». Maís pour ob- 
teñir sa liberté, il a du abandonner le 
pays. Ayant obtenu le visa du gouver- 
nement suédois, il est venu le 9 janvier 
de Fannéeen cours dans ce pays. Voici 
un nouveau camarade que la lutteet la 
résistance de notre peuple unies á la 
solidarité internationale réussissent á 
arracher des grtffes du fascisme. Au 
moment, oü nous saluons sur ces pa- 
ges notre cher camarade, vétéran du 
mouvement syn dical de notre pays, 
nous renouvelons notre appel á pour 
sulvre la lutte pour obtenir la libération 
de tous les emprisonnés syndicaux et 
politiques.
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RENCONTRE EXTRAORDINAIRE JE 
L’ORGANISME DE COORDINAI OI DES 

ACTIVITES DE LA C.N.T. 
A L’ETRANGER

Les 24 et 25 janvier 1981 s’est réuni á París, FOrga- 
nisme de Coordination des Activítés de la C.N.T. á 
fEtranger. La réunion a bénéficíé de la solidante des 
travailleurs frangís el de la colladoration de la Commis- 
sion de la C.N.T. en France.
La réunion a examiné íes progrés de la Résistance, 

notamment des lurtes syndicales á l’intérieurdu pays, et 
en particulier la situation nouvelle qui s’est créeaprés le 
reíus populare manifesté lors du plébiscite le 30 no- 
vembre 1980 et les taches primordiales a réaliser dans 
retape qui s’ouvre.
De méme les participants ont exposé les expériences,

les actions et les manifestations de solidarité depuís la 
rencontre de Rome, Jtalíe, en octobre 1980.

Dans ce sens, on a porté une apprécíation positlve sur
ce qui a été fait pour ¡soler et condamner internationa-

rO.I.T. et le mouvement syndical International, car il viole 
de fa<;on flagrante les Conventions Nos. 87 et 98 de

lement le pían politique de la dictature et rétape du 
plébiscite.

ÍnW«n W^m ñirin «mam. Mil* LhSL ÚariM fa» sur la Dhoto on «>»-«.
■, CM*Í Bilútaurt CmaóoVZ^T rT^’01*' * »*«*■ * *W«* Roberto Olmos, 

DHL Lula Romero, Antonio Ad ou dan et Ricardo Vilsró
La journée mondiale, tenue le 31 octobre 1980 á 

Fappel de laC.N.T, enfaveurdes personnesdisparueset 
de la dénonciation du «cbronogramme» tfinstituí ion nali- 
sation et du plébiscite, a posé un des jalons les plus 
importaras dans Factivité de la C.N.T. é fétranger.

Acette Rencontre Extraordinaire particípaienttous les 
membres de FOrganisme de Coordination et en confor- 
míté avec la résolution de la lléme. Rencontre de 
StockhoJm, Suéde, íe camarade Luis Romero, représen- 
tant du Syndicat du Caoutchouc, a été incorporé á cet 
organisme.

hlitW11)

La réunion s'est déroulée dans un clímat fraternel oú 
on a procédé á un échangefranc et approfondi d’idées, á 
la confrontaron des points de vue sur les sujets les plus 
brülants de la situation actuelle et des chemins et 
consignes permettant cfen sortir, avec la préoccupation 
permanente de servir au mieux les intéréts de la classe 
travailleuse et de notre peuple.

La réunion a conclu que la victoire du 30 novembre 
avait une grande importance, mais qu’en méme temps ii 
devenait nécessaire de se préparer á artronter et á 
déjouer les nouvelles tentatives de la dictature pour
s'institutionnaliser.

II est clair qu’á présent, par rintermédiaire du Conseil 
dEtat, elle tentera de taire approuver le projet de loi sur
les activítés syndicales qui a été durement critiqué par

refui'I^.3^ accords en «¡Suear. et qui a été 
aui a v»*^^^ novembre par le peuple 
rf¡nn™, u ” i" , Cette ^9°^ la dictature se propos® ícn X.  ̂ Pour malntenir la répres-

sable 'pour ’ '4Ue des travan,eurs. condition indisperr 
con ™^ Pactuel modéle économique de 

f£l®^ et a*inae¡onal.
notre nS^ exPress«ns des travailleurs et de tout 
XnS±?9? “H® clameur Pelaire intense 

de la dictature. Pexigence dun gouverne-

Réunion extraordlnaire qui a eu heu les 24 et 25 fanvler 6 Parts,
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RESPECTER la volonte 
DU PEUPLE URUGUAYEN

Empechér l’approbation de 
la loi syndicale antidémocratique.

DANIEL BALDASSARI

Le peuple uru guayen a ramporté une victoire histori- 
que retentissante dans sa lutte centre la dictatura: te 30 
novembre dernieren dépit de la fraude, du c hantage. du 
men songe ofííciel, de l'absence totate des droils et 
libertés démocratiques, il s'est prononcé de fa^on écra- 
sante contra le plan pofitíque de la dictatura qui 
pretend institutionnaliser son 19 no ble regime térro- 
riste.

La dictatura a été momentanément paralysée par le 
choc subí. Les chefs fascistes prétendaient dans leurs 
déclarations oter toute importance au résultat du plébis- 
cite, tout en essayant de gagner du temps, de se 
remettre de cette déroute et de reprendreTinitialiveque 
par son combat le peuple lui avait retirée et qui aprés 
rénergique NON demande avec une énergíerenouvetée 
la chute de la dictatura, la convocation d’une véritable 
assemblée constituante avec une base populaire, une 
amnistié large et sans restriction devant déterminer la 
libération immédiate de tous les prisonniers politiquea et 
syndicaux et le rétablrssement de tous les droits.

Mais personne ne doit se t rom per, les chefs fascistes 
chercheront par tous les moyens á modifier cette situa- 
tion, á définir de nouveaux plans d institutíonnalisatíon 
qui leurassureront le malntien du pouvoir, ce qui intensi- 
fie le danger de nouvedes provocation s répressives, 
comme facteur efunif ¡catión, tel qu’on a déjá pu s’en 
rendre compte lors des provocations et actes de répres- 
síon contra les prtsonniers politiques et leur tamil les, 
avec de nouveaux crimes» commis avec Fassasinat par la 
torture ou ses suites <f Edmundo Rovira, Jorge Dabo, 
Emilio Fernandez et Hugo Dermit, ce dernier lorsqu’ils 
devail étra transféré de la prison de Libertad & la 
Directíon de la Pólice de Montevideo pour étre libére et 
deporté en Sufede, pays qui fui avait accordé son visa

La tentative de changer la situation, de crever la 
volonté du peuple uruguayens’ exprime également dans 
rintention annoncée par la dictature cTapprouver au 
Conseil cfEtat, fe projet de loi sur les associations 
professionnelles présenté en décembre 1979, mais il est 
bloqué par favalanche decritiques adressées & ce projet 
par les organisations syndicales du pays, l'O.I.T. et le 
mouvement syndical International, par toutes les torces 
démocraliquesdu monde y compris des personnalitéset 
des gouvemants.

La dictatura cherche á obtenir le consentement de 
FO. I.T., le feu vert pour le projet de loi qui est une violalion 
desConventions Nos 87 et 98 de cette organisation, de 
la Constitution de fO. LT, des lois et de la Constitution de 
la République; des dispositions contenues dans ce 
projet de loi figurent également dans le projet de Consti- 
tution rejeté par le peuple de 30 novembre dernier. A 
pre&ent, la dictatura prélend «noyer»ce pronunciamen- 
to en adoptant au Conseil cfEtat ce que le peuple a 
refusé au scrulin.

Afflche en fav^ur du Sí duna las rúas de Monté video

Les travailleurs uruguayens ont clairement ex primé 
qu'ils demandaient le droit de s’organiser librement sans 
aucune sorte cfíngérence ou de patemalisme, aux ter­
mes des dispositions reconnues á Féchelle internatróña­
le, nolamment les Conventions Nos. 87 et 98 de tOJT 
Notre Céntrate appelie toutes les organisations syndr 
cales, toutes les torces démocratíques á se prononcér et 
condamner une tois de plus, avec Tapprobation de la 
communauté i ntem aliónale, la dictatura fasciste qui 
prétend s’éterniser au pouvoir par r instituí! o n nal isatíon 
de son régime.
Nous appelons á rejeter la prétention de la dictature 

cTapprouver une loi syndicale antidémocratique, avec 
Facceptation et te soutien de toutes les torces démocra- 
liques.

La solidarité Internationale avec tes travailleurs et le 
peuple d’Uruguay est un stimulant permanent pour la 
lutte ant id ictato ríale; la lutte á Fintérieur du pays, appu- 
yée par la solidan té Internationale mettea une tois de plus 
un terme aux plans de la dictature et la victoire du 30 
novembre peut se transíormer en une véritable solution 
démocratique pour notre peuple.



«REGIONAL AMERIOA»
L’ORGANISME DE COORDINAR DES 
ACTIVITES DE LA C-N T-* L.^??ANGER 

S’EST REUNI A PANAMA.

Du 4 au 7 février dernier s'est tenue á Panama la 
deuxiéme ré unión de notre comité régional d Amé fique, 
qui a adopté la Résolution générale suivante:

«Entouré de la solidarité de la cíasse ouvriére, des 
forces démocratiques et progressistes et du gouveme- 
ment panamíen, en íannéedu 15 éma anniversairede la 
C.N.T. le Comité régional cfAmérique de TOrganísme de 
Coordination des Activites de la Convention Nationale 
des Travailleurs cfllruguay s’est réuni pour la deuxiéme 
fois du 4 au 7 février 1981.

Entretien dans lo Párteme ni Pana méen avec le Législateur Mr. Luis 
Cohén et le Présldent de PAssemblée Nationale des Représenteme 
Dr. Luis De León Arias s’entretenant fratemellement avec Ni 
camarades do la Régionote Amérlque.

LcnlArTi“i r- • • —, • • -
___ _ _. ' _ * ” ‘ ’'«”” ^anoe a panama enactuee pou' '^

camarade, de la Mglonaie Amérique.

A rissue de ses travaux, íl a décidé de:
1 ro.) Saluer la victoire populaire et nationale lora du 
plébiscite du 30 novembre en Uruguay, jalón historique 
du combat mené sans reláche contre la dictatura, «point 
culminant de sept années et de mié de luttes» expres- 
sion de runité et de la convergence de toutes les forces 
démocratiques.
2doJ Farre siens Ja déclaration de la C.N.T de fintérieur, 
faite á Montevideo le 10 décembre 1980 et les accords 
de la Rencontre extraordinaire de fOrganisme de Coor­
dination des Activités de la C.N.T. á fétranger, tenue á 
París les 24 et 25 janvier derniers. Aussi la résolution 
générale se poursutt, comptant au total six points.

La réunion a adopté trois résolutions en touL ainsi que 
des décisions concemant le travail et Jes plans á déve- 
lopper en fonction des objectifs établis á la réunion de 
París.

Pendant la tenue de la réunion, les membres du 
Comité Régional dAmérique ont eu ^importantes ren- 
contres avec les organisationssynd ¡cales, politiquee, les 
autorités parle m entaires, gouvernamentales et la presse 
écríte. parlée et télévísée. En voicí les plus importantes:

- Entrevue avec le vice-minístre du Travail et du Bien- 
étre social José Caballos, Oyden Ortega, Ministre pa- 
namíen du Travail, ne se trouvant pas dans la espítala

- La déíégation a été re^ue en audience par le Prési-

dent du Pariement le Dr. Luis de León Arosemena, le 
Secrétaire général de cet organismo Carlos Cazadilla, le 
législateur Luis Cohén et le chef du protocole Germán 
Arrocha.

- Les délégués ont été regus par le Secrétaire aux 
relations internationales du Partí Révolutionnaire Dé- 
mocrate, Ricardo Aguilar au siége central de ce partí.

- Ilsont eu un entretien avec le Secrétaire Général de la 
Coníédération des Travailleurs de la République de 
Panama, et le vice-président de l'O.R.I.T., Phillip Dean 
Butcher, avec Luis Anderson, Secrétaire Général du 
Syndicat des Employés des Forces Armées des Etats- 
Unís dans la zone du Canal (AFL-CJO), membres égale- 
ment de Ja C.T.R.P.

• lis ont été regus par une déíégation du Comité 
Exécutif de Ja Céntrale Authentique des Travailleurs 
Indépendants (CATI).

- lis ont eu un entretien avec trois membres du Comité 
Exécutif de la Céntrale Nationale des Travailleurs du 
Panama (CNTP-C FUSTAL).

"s on4 donn^ une conférence de presse reflétée par 
™rSram,mes de radio et de televisión et les articles 

da"s la Pressa panamienne.
I , a£hes ont eu pour résultat immédiat que: 

ru%an ■ nt panami®n s’est prononcé, devant 
antier.Parementaire Mondiale. Pour (a libération 
rétranaprrtL^Ur Un ,fal’ement médical adéquat é 
Alberto Airear énEr^^® * ex-paflemer,taireñ 
s’est annrZ. Méíor Rodnguez, dont rétat de santé

M L e C?T de CeS dw"fer®
téléqrammex aevo ®tlonria're Demócrata a envoyé des 
que“^ 3U^ dS 'a Situatio" «te* camarades en 
fO.N.U etárm p TmiSS,on des Drolts d® fHomme de 
Général Queirolaaveccopie á Aparicio Méndez et au

libératíondeHRod^^
travail que * " ^3^* * Aligar, contre la loi du 

seilcfEtat, a., ®.! pr°P°se íapprouver au Com
30 novembre £*>r *«»lontépopulaire exprimée le 
«•nvmaonsNo^^^ Fapp“



ITALIE

BEAU OESTE...
Le syndicat des travailleurs italiens de Félectricité; 

FNLE, a organisé une action de solidarité généreuse et 
efficaceavec les travailleurs de FUTE d Uruguay, prenant 
pour symbole la personne du président du groupe des 
travailleurs de FUTE, le camarade Eugenio Bentaberry. 
Pendant toute la période de femprisonnement du cama­
rade Bentaberry, ilsdép/oyaientuneactivité permanente 
visant a obtenir sa libération, lis ont ainsl contribué de 
fagon remarquabie á sa libération, A la suite de la 
libération de Bentaberry, les travailleurs de réféctricité 
de Milán l'ont invité á venir en octobre 1980 dans ¡eur 
vilie. Le 23 octobre 1980, a eu lieu une manifestation en 
son honneur oü, devant un public enthousiaste nom- 
breux, Bentaberry tres ému a prononcé un discours. 
Au-dessus de la tribuna, on pouvait lire une inscription 

en grands caracteres LES TRAVAILLEURS UNIS NE 
SERONT JAMAIS VAINCUS, avec la signature des troís 
centrales syndicales italiennes CGIL-CISL-UIL

Sur tous les lieux de travall que Bentaberry a visité, il a 
été acceuilli chaleureusement, avec des bouquets de 
fleurs et dautres expressions de sympathie.

Plus tard, le syndicat ítalien a publié une brochure, 
dont la couve rture que nous reprodursons cHoint, con- 
tient un témoignage de Bentaberry, son discours pro­
noncé lorsde la manifestation du23 octobre 1980 et des 
photos.

L’action solldaire des travailleurs de l'électricité de 
Milán a manifesté clairement de la forcé de solidarité 
Internationale des travailleurs, si ceile-ci est réalisée de 
facón gén érale et concréte en méme temps.

Au nom des travailleurs de notre patrie, de tous les 
emprisonnés syndicaux et politiques, de leurs familles 
héroiques, nous remercions les travailleurs de l'électri­
cité de Milán et nous appelons toutes les organísations 
syndicales de toutes tendances á prendre note des

Fuetera BMttbany prand '■ pdrtM.

noms des syndicallstes emprison nés en les transformant 
en drapeaux de lurte anti-fasciste, á ne pas permettre 
que la dictatura maintienne impunément noscamarades 
dans les prisons, á réaiiser une action permanente visant 
á obtenir la libération des syndicalistes d Uruguay á 
raccourcir teur séjour en prison.

La solidarité internet ¡o na le arrechera les emprisonnés 
des griffes du fascismo.

L’UNIQUE EXPLICATION
Pavons pas vaincu, ii faut le dire trés clairement pour ne 
pas se trompen Nous avons des raisons détre optimis- 
tes, mais non de taire sonner á toute volée les cloches de 
la victolre, il ne faut pas se taire dillusions. La bate est 
griévement blesseée par les lurtes du peuple etcernée 
par la solidarité Internationale, mais aucune béte féroce 
ne se rend sans livrer un combat. La dictatura a été 
durement frappée, mais non renversée de tapón défink 
tive, II faut continuar á frapper pour la vaincre définiti- 
vement

Aujourdhui plus que jamais il est indispensable de 
mener la lurte sans rel&che pourarracher les prisonniers 
politiques et syndicaux aux prisons, aujourdhui plus que 
jamais il faut intensifier la lurte pour une assemblée 
constituanteavec une basepopulaire, la lurte pour l'unité 
la plus profonde de tous les antifascistas oú qdils soient 
Cest l'heure de l’unité de tous les fils véritables de la 
patrie dArtígas, c'est Fheure de l’unité de tous les

hommes et femmes qdils soient catholiques ou athées, 
qu*ils soient blancs ou de couleur, qd^s soient commu- 
nistes ou socialistas, qdils soient GAU ou anarchistes. 
pour renverser la dictatura, Cest Fheure de Fuñiré de 
tous les révolutionnaires qdils fassent partie du «Frente 
Amplio» ou qdMs se situent dans dautres tranchées de 
lutte. Se refuserá cette unité, quel que soit le motif, c’est 
aider méme inconsciemment fennemi de notre peuple. 
te fascisme.

La lutte contra le fascisme ne peut étre le patrimolne 
dune couche ni méme dun peuple, tous ceux qui sont 
les fils véritables du peuple y ont leur place.

En cette heure oú nous nous sommes rapprochés de la 
victoire finale, rappelons-nous que pour la remporter il 
est Indispensable dobserver jusqu'au bout la consigne 
inmortelle de José Gervasio Artigas: UNISSEZ’VOUS, 
CHERS COMPATRIOTES, ET VOUS ETES CERTAINS 
DE LA VICTOIRE! 4



L’UNIWRSBTE et la 
C.N.T. URÍJgÜMYENME^

L' Universi té a été depuis sa fonda! ion, un terrain fertile 
pour le développement de toutes tes tendances idéolo- 
giques et poli tiques.

L'Université élant Fuñique centre détudes superieu- 
res de la République, et admettant toutes les classes 
sociales en se différenciant des autres modéles Jatinoa- 
mericains, renseignement public est gratuit, la seule 
condítion posée est le passage auxétudessecondaires» 
comme condition dentrée, maís les limilations se po- 
saient a niveau économiquefamilier. Les fami lies ouvrié- 
res et paysannes ne pouvaient poder Je poids des 
charges qui permettaient la continuation des enfants 
aux études universitaires ayant comme besoins Finté­
gralo n rapide de ceux'ci au cycle productif familier, 
étant-donne le bas niveau du salaire de ce secteur. Cet 
ainsi que malgré les effort du gouvememenl universi tai­
re pour popularisersa structure, surtout dans la période 
qui comprend sa vie autonome, c'est a dire; de l'année 
1958 jusqua 1973 les éléves provenant de ces classes 
sociales étaient pratiquement inexistants. Dans FUnt- 
versité, apres Fintervention milita iré» ces problemas ne 
se posent pas. La tendance est de Famener au modéle 
classique dun état capitalista, c’est a dire, Universite de 
classes, modéle aggrave par fes problemas de la depen­
da nce croissante de Fetat uruguayen daujourd* hui.

Le Département «Bienestar Estudiantil» (Organismo 
daideaux étudiants) financé parsespropresmoyens, ne 
pouvaít pas changer la structure ¿ocíale universitaire, 
car malgré la filosophie du gouvememenl universitaire 
ce moyen était controlé et ordonné parle gouvememenl

L'entrée du enseignants n'avait non plus un régime de 
séléction de classes, r examen élait requis jusqu’a Finter­
vention mllítaire en 1973. L’Université s’est developpée 
sur ces bases et le fénoméne des discussions idéologi- 
ques s'accentuaient fondamentalement dans les pérío- 
des majeures dentrée a FUniversité, comme consé* 
que nce dun processuséconomique ascendantdu pays, 
suite a la 2eme. guerre mondiale.
L'entrée massíve produit la multipl ¡catión du personnel 

enseignant et de chercheurs, et natureliement la con­
fronta tion idéalogique dans le se ns le plus lar ge de Ja 
démocratie interne avec Fuñique limitation imposée par 
la constitution el le statut de viecommune de FUniversi- 
té, alimenté par des années de libéralisme et la grande 
tradition de principes de justice et liberté de Finstitution.

La confrontaron idéologique a amoné naturelle- 
ment a avoir consclence de la réalité concréte que 
vivaít le paya.

L'ensergnement et la recherche évoluent dans cet 
esprit de critique et il était inévitableque dans les années 
daprés guerre une rupture dans le secteur dominan! du 
pays commence a avoir lieu. Le «Conseíl» des anées 
1945-48 et 57 consoliden: ces principes et donnent les 
éléments essentiels pour la rédaction de la loi organique 
dniversitaire approuvés en 1958 par le Parle me nt Natio­
nal.

A partir de 1958 se déveJoppe un processus natural 
dévolution ou il compte énormement des fenoménes 
nationaux et continentaux.

Et il esl un facteur décisif, le probleme de la masse 
cfétudiants, qu’ iJs proviennnet maintenant desconches 
moyennes de notre population, avec un autre niveau 
dentrée a ceJui qui définiait sa structure précédente, 
done la rupture avec Fofigarchiedominatrice s'accentue.

L'Université laisse (fétre une source de connaissan- 
ces pour les richesseulement, donnant des possibilités a 
un plus large secteur de la population.

Ajoutons a ce processus l'entrée a renseignement de 
jeunes professeurs avec un niveau certa i n, non donne 
parleuráge maís par leur capacité regis et controles par 
Jes sévéres regJéments universitaires.

Les structures universitaires se modifient substentieF 
lement, si bien que Fentrée des ouvriers et paysans n’a 
jamaiseu lieu pour des raisons noto i res économiques et 
sociales, Ja plus large confrontation idéoJogique tope­
ra it dans son sein.

La denommée «Suisse cfAmérique», etiquette íacile 
qui sed a des conformistes et des arrivistes tfune 
communaute politique décadente, ceux-ci n’ont pas pu 
sauver Fecueil des classes universitaires ni de la sévére 
discipline de Finvestigation.

Par centre, professeurs et chercheurs de cette nouveb
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le uníversité se sont efíorces avec honnéleté tech ñique 
et scientifique a étudier les problémes de notre réalite 
nationale.

Tandis que la nouveile Université définiatt son 
profil, les affrontements avec I’ oliga rehie dominatrh 
ce et ses representante s’accentuaient

La critique sur les contradictions de la structure de 
notre pays, sur le probléme de Forganisation économi- 
que et socíale, de la santé, du logement et de la 
production agraire paralisée c’est la calífier de subven* 
sion et c’esl alors que commencent les années dramatr 
ques de siége, cfassauts et tfattaques périodiques a la 
communauté universitaire.

En 1968, presque 100 ans apres la mort de Francisco 
Lavandeira par les sbires de Latorre, meurt daos la me 
Líber Arce, assassiné par fes forces répressives tfun 
régime qui préparait alors le pouvoir dictatorial lasciste 
actuel D'autres «norte efétudiants Fonl suivi s’ouvre 
alors le spectre répressif vers les syndicats et hommes 
politiques.

La main meurtriére, ne Jarréte pas la, mais s’étend et 
prétend briser te foyer de résistance a la dictature, ne 
reconnaissant ni le facteur frontier politique ni Finexis- 
tance tfappui social (réponse au plébiscite du 30 nov. 
1980 qui a repudié en masse les formes de dictature 
malgré les énormes limitations imposées par le pouvoir 
dominant pour cet acte civique des cítoyens) pour 
¡mposér un regime de terreur et de torture impitoyable. 
comme unique moyen de se maintenir au pouvoir.

L’Université n’a pas passé mécaniquement dune pé- 
riode a Fautre et quand on commence a parier de 
F Uníversité populaire, les ordres fúndamentaux de sa 
structure, les étudiants et enseignants s’affilient a la 
C.N.T. (Céntrale unique des travailleurs).

II étaít lechemin logiquede F instituí ion, la consequen- 
se naturelle de la lutte heroique des étudiants, des 
professeurs el des recherche urs, qui dans leur activité 
periodíque ont compris les contradictions inévitablesdu 
paya

L'Universitéacquiert unsens politique dans lecontenu 
le plus large de son expression non pour disputer le 
pouvoir, sínon pourdenoncer la cause permanente de la 
crise du systeme. La méme bataille est entreprise par le 
mouvement ouvriér organisé, qui créera sa céntrale 
unique en 1965, étant représentée dans sa direction par 
la glorteuse Féderation cTEtudiants U ni vers ¡taires dUru- 
guay(F.EU.U.).

La C.N.T. était l'alliée naturelle de l’Universilé et le 
dótenseur le plus Inte ressé- La culture et le trovaII 
ont scelles des années de lurte unte centre le pouvoir 
dominant

Si en 1933 Fopposition ducloitreuniversitaireapu étre 
totéré, en 1973 au moment du coup efétat sa tolerance 
devenait inadmissible par sa nature de classes.

On était consciente que dans le plan syndical et 
politique ¡I était indispensable d*eliminer la C.N.T. et ses 
alijes, f Uníversité et les partís politiquea

Jamaís dans le pays une telle minoritéa étéconfrontée 
pratiquement a tout un peuple, c’est par celia que la 
terreur inhumaine a été utilisée comme unique moyen de 
subsistance.

La question est entre la liberté et le despotismo et 
jamaís depuis la création du pays ce mot d’ordre 
n’avait pris avec autant de forcé au coa urdu peuple et 
surtout chez Ies universitaires et les travailleurs avec 
une torce pareille.

Sept années de dictature n'ont pas efíacées ni bles- 
sées cette un ¡té merveilleuse» cette alliance qui a con- 
quis par une manífestation impressionante 200.000 
personnes dans la rué, Fapprobation au Parlement de fa 
République de la loi organíque universitaire.

Dans FexiL Fexpressíon la plus large de solidarité par 
rapport a notre peuple trouve ensemble les universitai­
res el les travailleurs, et a Finterieur du pays lis sont unís 
dans les expressions quotidiennes cfopposilion au fas- 
cisme, aggripe au pouvoir.

Le temps permanent du fascisme dans notre pays est 
compte parce que Fennemi le plusserieux du pouvoir est 
representé dans cette alliance savante et nécéssaire 
construí te jusque hie r comme un moyen de défense des 
instítutions démocratiques et confirmée aujourcf huí par 
le but convoíté des reconstructíons naliónales.

L’effort démesuré oligarchique pour orden ner le pays, 
le maint ¡en répressif ria pas plié ni détruit lesmeilleures 
et plus nobles traditionsde rhéroique peuple uruguayen.

Quelles sont done les causes qui n’ont pas donné leurs 
fruits,la mise en scéne de cette fa^ade fabuleuse ou se 
cache la stratégie de fimperialismo nord-americain, in­
vestí durant toutes ces années avec un cout élevé pour 
plier et subjuger notre peuple.

Et n’ont pas pu construiré un seul allté ni dans le plan 
politique, social, ni dans le plan interne ainsi que dans le 
plan continental et mondial.

Les causes sont détectées par le peuple et ses 
organisations, tesquelles le fascismo n’a pu plier ni 
brisar. Les véritables causes se situé dans l'unlté.

Les idées d* Artigas confirmaient dans la lutte pour 
tindependance nationale et continenta le contre la do­
mina t ion espagnofe, ont conformé une structure particu- 
liére de notre peupte dans le contexte latino-americain.

Les ideés de liberté, la haine sans limité a toute formé 
de dictature ont précisé le profil de notre populalion 
depuis son age le plus précoce de formation cuiturelle, 
intelectuelle et politique.

La Patrie peut sans aucun doute étre fiére cPavoir 
eu des fllsformés dans cette Acole, de ceuxqui n’ont 
jamais renoncé a ces principes, méme au prix des 
sacrlfíces majeurs i rhposésparV obscura ntismeet la 
répressíon fase Iste.

Le peuple uruguayen revient avec une confian ce 
immense dans son destín a soulever le drapeau de 
l’unlté avec une forcé énorme» II devra construí re les 
bases qui detrulront déflnltlvement la dictatura fas* 
clste en Uruguay.



UNE POLITIIQUE
économíque AU

DETRIMENT DU PAYS.
Pendant les années 60 dans lecadre d*une économie 

fatiguée, deux programmes s’affrontacent celui du peu- 
ple soutenu par la C.N.T. et celui de Foligarchie inféodée 
aux intéréts étrangers el aux multinatlonalea

Le polds de la classe ouvriére et de ses organisatíons 
en concordance avec les secteurs et les torces cforienta- 
tion progresáis te a constitué la base de la dótense des 
intéréts des travaílleurs et du pays aínsi que des libertés 
et des droits démocratiques. Comme Foligarchie ne 
pouvait pas imposer son programme ni repórter la crise 
sur le dos des travaílleurs» il ne luí restait cfautre soJution 
que la dette externe. Au tur et á mesure que tfintensr

Aiptfl du port de Montevideo.

fiaient les lurtes sociales et politiquea, le systéme perdait 
sa légitimité sociale, les formes ínstitutionnelles démo­
cratiques. en vigueur. constituant un obstacleá la néces- 
sité cf imposer un modéle économíque réactionnaíre et 
conservateur. Pour finir en juin 1973 un coup cf Etat est 
perpétré.

La crise du systéme capitalista la crise du pétrole la 
chute des prixdelaviande, les exígenees des créditeúrs 
obligealent tes putschistes á regrouper leurs torces dans 
le pays en appui á la dictature et á adopter une polítique 
économíque quí résoudrait les graves difficultés de 
Féconomle. Vient alors Fheure de Vegh Villegas pour 
assumer le poste de ministre de Féconomie. Sanschan- 
ger la formulatíon officielle de Ja politíque économíque 
(ouverture de Féconomie, tibéralisation, lurte contre Fin- 
ftation, etceta) on utílísera les instrumente économr 
ques (type d’échange, intéréts, Inflation. etc.) pour don- 
ner aux secteurs clés pour Je fonctionnement du modéle 
des nrveaux de salaire adéquats et chátier les autres

La restructuration de Fappareil cf Etat, tout en conser- 
vant et développant son rdle dans Féconomie nationale 
(malgré unecertaine privatisation et desconcessions au 
secleur privé) a stimulé Findustrie cfexportatíon «non 
tradítionnetle», développé Factivité financiare (tendantá 
creer en Uruguay une place forte financié re oú Jes 
possibilités sont limitées). transféré les revenus du seo 
teur agricole, en partícuJier des travaílleurs» vers les 
secteurs favorisés, déterminé le type d’échange, utílísé 
des crédits extérieurs pourcouvrir fe déficit fiscal, modi- 
fié les taux dintérét pour reconstruiré le systéme de 
crédit du pays, determiné les taux dinflation pour garan­
tir un taux adéquat de profits au capital etau transferí des 
revenus. Les mesures ont été adaptées aux exigences. 
Le décret du 23 aoüt 1978, salué par les éleveurs, a été 
en un certain sens anodin car la définítion du type 
déchange á partir du décret cfoctobre 1978 (próavis de 
six mois concernant le type d’échange) combiné á un 
taux cfintérét élevé et ó dautres mesures monétaires a 
annulé dans une grande mesure les avantagesattendus 
par les éleveurs et facilité en définitive (es profits de 
Findustrie des frigor ¡fiques, des invertisseurs étrangers 
tant de capitaux de spéculation comme celíe destinée 
aux propriétés ímmobil¡eres.

mi at<f ^ '

tanqu. "Mlon.l.^¡^^^^

nomfat^ma^les mesures et les Instruments éco- 
nouveau bloc h°" ?a'nt,ent ,e modéle, en renfor^ant le 
«Ser la^^T1^6 cons«‘u* P^ le capital 
SXe^™^ et Fappareil tfEtat

capital fínancier La^6 esl aui°urrf>iu¡ la logique du 

n’inclut pas Finvesti-is^rnürkt r ation P
Les con#éq^^nent Productif

des entreprtseTsu? í ^ Politíque sur la fermeture 
Productiva surte saiJLi<?cteur agricole' sur raotlVlté 
«on réelfe, ,t0WVu pas une préoccupa-
^séquencess£¡9i^* n cherche ^ éviter que les 
tlons dlffíciles & contenir ,ransform®nt en Pro,es,a’ 

torce du modéle -du point de vue . . djctature-
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peul se résumer par lefait que la balance des paiements 
a un soldé positií; les reserves ínter na lionales sont trés 
élevées; le crédít du gouvernement h l'etranger est 
assuré. Mais Forigine de cette torce permet de juger de 
sa vu In era bilí té.

Les conlradicltons sociales sont alimentées par la 
politíque de la dictatura. Le malaise engendré par des 
raisons économiques et sociales s’accentue. Les indus­
triéis exportateurs se plaígnent du type «féchange; les 
éleveurs réclament la vente du betail sur pied, mais il n’y 
a ni maisons de commerce ni prix adéquats pour la 
viande; di verses entreprises f rigor ¡fiques sont fermées 
car les entreprises tf exportaron de viande ne sont pas 
suffisamment nombreuses, la reconversión des dettes 
était obügatoire pour les agriculteurs, si non ilscourraient 
á la ruine; les industriéis qui produisent pour le marché 
interne affronlenl l’accord avec l’Argentine de la zone 
libre. Et les travaiJJeurs qui représentent la majorité du 
pays vorent que leur salaire est la moitié de ce qif il était il 
y a huit ans, que les accidents du travail se multiplient, 
que le régime de travail se situé dans un climat autopiar 
re. etc. La répression ne cherche pas seulement a 
empécher le syndicat de détendre son niveau de vie. 
mais elle annule aussi. le tole du syndicat dans la 
défense des conditions humaines de la journée de 
travail.

L’imposition de ce modéle économique antinational et 
antipopulaire signifie la concentration de la richesse

chaqué tois plus dans un plus petit nombre de mains, 
Falténalion du pays et de son économie, en définitive 
Fapprofondissement des liens de dépendance.

Si, comme nous le disions, la balance des paíementsa 
un soldé positif, cela est dü á l’afflux de capitaux étran- 
gers de spéculation qui dans une trés fatble proportion 
seulement sont orientés vers une activité productivo et 
qui s’emparent petit á petit du pays. Pendant ce temps la 
balance commerciale accuse depuis trois ans un soldé 
négatif. Si en 1979, on a affirmé que ce déficit constituait 
un record, nous pouvons aftirmer aujourdhui que 1980 a 
dépassé ce record, le déficit commercial atteignant la 
moitié du volume des exportations. Et les importations 
réalisées portent dans une grande mesure sur des biens 
superfJus, destinés á la consommation «fuñe minorité, 
alors que la majorité de la population manque de biens 
essentíeís.

Tel est le résultat du modéle économique de la dictatu­
re. Pour F impose r et le maintenir, il faut la répression, il 
faut restreindre les libertés et Jes droits démocratiques. 
Pour le perpétuer on prétendait ¡nstitutionnaíiser la 
dictature. Mais lepeupleadit NON. Etseul le peuple, ses 
syndicats de la C.N.T., les partís poli tiques peuvent étre 
les protagonistesd’une politíque économique natío nale, 
populaire dont les centres de decisión seraient entre 
leurs mains.

Pour que ce soit possible iI faut renverser la dictature.

«EL SALVADOR»
Lors (fuñe réunion extraordinaire de 1’Organisme de 

coordination des activités de la C-N.T. a l’étranger, qui a 
eu íieu á París (France) Jes 24 et 25 janvier, a élé 
approuvée notre solidarité avec la lutte du peuple tfEI 
Salvador. II a été recommandé aux Commissions de 
travail et aux bureaux de représenlation de la C. N.T. dans 
les divers pays d'entreprende des initiatives dans le but 
de promouvoir et de participer aux actions de solidarité 
avec la lutte de ce peuple frére.

UNE MANIFESTATION PUISSANTE A AMSTERDAM

Le 14 février, a eu Iieu á Amsterdam (Pays-Bas) une 
puíssante manifestalion de rué, organisée par íe Comité 
de solidarité avec El Salvador, íes partís politiques 
hoílandais, Ja céntrale syndicale FNV. quí a trouvé son 
poínt culminant et final dans un meeting. La C. NT. et 
sous ses drapeaux les Uruguayens résidant dans ce 
pays ont participé é cette manifestation ainsi qu’au

meeting, portant des pancartes avec rexpression de ía 
solidarité de ía C.N.T. ont réalisé une collecte dans les 
rúes recueillant une somme équivalant á500 dollars qui 
a été remise aux representaos cf El Salvador au meeting 
par Fun des plus actifs participants á ía collecte, notre 
camarade Aurelio González. Cette aide solidaire et 
concréte a été accueillie chaleureusement par les partir 
cipants au meeting.

La manifestation a parcouru une partie du centre 
d*Amsterdam pour se diriger ensuite devant le siége du 
Consulat des Etats-Unis. leí les manifestants se sont 
rassemblés pendant une heure, criant des mots dordre 
contre rintervention américaine á El Salvador et brulant 
Je drapeau américain; l'un des organisateurs a pris la 
parole.

Partout oü la manifestation est passée, ti y avait des 
mots cfordre écrits sur les murs comme «Morí á Reagan», 
«Non á rintervention á El Salvador», etc.

•uit« p»9» 20 t



L’UTIL E des 
essuie-glae.

Le mouvement des essuie-glaces peurcfét re comparé 
á une négation destinée & un nom, répéte avec insistan- 
ce. Le remplacement de Fattíche «Interdit de fumer» par 
«NON fumeurs» dans fes autobús des transports collec- 
tifs, la consigne «Uruguay qui NON et NON» dans les 
matches de football, á Fannonce «NON ouvert le diman­
che» dans les petítes boutiques, les bandes adhésíves 
efe robe llage des boites de marchan dise porta nt Festam- 
pille «NON - C.NX - NON»: Ces quelques exemples 
annonpaient la réponse du peuple á la constitution 
proposée par la dictature uruguayenne, réponse forcé- 
ment ingénieuse pourcontourner Fobstacle de la rigou- 
reuse censure officielle

Ces expressions popuiaires constítuaient la partie 
visible de Ticeberg de la volonté populaire, submergé en 
raison des sept années de terreur, de torture, de prison, 
de mort et de persécutions de toute expressíon déme* 
cratique. Elles luttaient dans un affrontement inégal 
contre une multitude de moyens publicitaires dans les

rúes, favalanche de propagande radiodiffusée et télévr 
sée, la pression terroriste exercée par les hommes du 
régime ou la propagande offrcielle introduite dans les 
bureaux publícs, les écoles, etc.. Pour chaqué paire 

. tí essuie-glaces fonctionnant á plein, il y avatt tant de 
public'rté á la télévrsion; pour chaqué autobús portant un 
énorme «NON» devant 4umeurs» on voyait cinq grands 
pan neaux de toufes les couleurs rappelant que dire «oui» 
au projet de constitution impfiquait entrer dans un 
monde merveilleux de paix, de démocratre» de pain et de 
Jjberté.

/A Pourdonnerun semblant de démocratie, la dictaturea 
’pbrmis á certains dingeants politiques cf exprimer leur 
opinión au coursdun débat téíévisé, tfun débat radrodtf* 
tusé ainsi que de teñir deux actes publícs dans des 
cinémas de Montevideo et quelques autres dans des 
villes de province.

Comment dans ce casa-Hl été possible que le peuple 
se soit prononcé é une majorité aussi écrasante (beau- 
coup plus que le résultat frauduleux reconnu par la

dictature) contre le projet présenté par la dictature?
Comment a-t-ií été possible de battre la propagande 

officielle par le bon sens exprimé dans les feuillets mal 
imprimes qui passaient de main en main et de photoco- 
pie en photocopie?

Pourquoi les travailleurs accourraient-ils obstinément 
aux tables rondes clandestinos convoquées par les 
militants de la C.N.T. touten sachantque les arrestatSons 
et les licenciements étaient chose courante pour ce 
genre de «delít»?

A la veille du référendum, la dictature a tout mis en 
oeuvre. La premier© pageduquotidien pro-dictatorial «El 
País» annonpait farr&t des évictions, Foctroi (fuñe prime 
spéciale aux retraités et pensionnés, la construction de 
15.000 logements pour les cas u rgents, la mise á Fétude 
¡mmédiate cf une augmentation salaríale et autres initia- 
tives en matiére de travaux publícs importante Cette 
premiére page montrait un Etat en plein développement, 
heureux, auquel il ne manquait qu'un détail, un simple oui

^UGUAY // 
QUE NQw/Ab

a la constitution pour entrer au pays des merveilles.
Gependant, le lendemain, le peuple a dit NON, comme 

cela, avec des majuscules.
Evitant le piege qui Fobligeait & voter en faveur d’un 

teMe tout a fait inconnu de la population.
Z’é™ p?9e de la man,Pula«on du scrutin. (nous 
®' St? ^ ^H'^®5 ¡mmaculées dont la dictature et 

shr ¿íHT^8^5 ™-erl se Pairen parlant de «proces- 
sus éléctora! exemplaire^
iJfeS^dairement sa volonté: Nous ne voulons pas 

exíoponc .^ pa^ernaHsme & ton marché; nous 
n9nefa¡itr^Ü"a e détefmlner notre destín.

ouec^
dix i«n^ ^p';pJ,flíre’fl^^2™?^ préc^é |B ^érendum, était née 

rageuse duna ^s^ence de Fattitude cou- 
politiques au» m^í píesse ou de plusieurs leaders 
peuple contra iaPWt?U - ou lls Pouvaient, alertaient le 
ignoble Si la di^V^8 rf ínst¡tutíonnallser un régime 
gnoble. Si la dictature n'avait pas été dés le début



affrontée par laclasse ouvriére dans unegréve générale 
de quinze jours qui a déterminé son isolement croissant, 
elle aurait pu gagner le plébiscite. Danscette déroute. la 
résistance permanente de Ja classe travaílleuse et du 
peuple ainsi que Fattitude fraternelle de solidarité de 
múltiples organisations du monde entier, en particulier 
des organisations syndicales nationales, régionales et 
internationales.

La C.N.T. et la F.EU.U. n’ont pas interrompu ieurs 
efforts au coursdes sept longues annéesde la dictature.

Pourcela méme, nous avons payé le prixtort envíes de 
patriotes exemplaires, en tortures saos nombre, en 
disparitions, en peines de prison et exil Et le peuple a su 
discerner entre les nombreux murs cfaffichage et une 
paire tfessuie-glaces, ne pas se tromperet dire énergr 
quement NON.

Un vieux dicton transmis de génération en génération 
dit «qu'un vieux singe ne monte jamais sur une branche 
pourrie». Et nous les travailleurs uruguayens, sommes de 
vieux singes. Accompagnant Texpression de la majorité 
éc rasante des partís poli tiques dans un processus loua- 
ble de convergence antidótate ríale, notre NON dau- 
jourtfhui repose sur un siécle de lurtes ouvriéres pourla 
liberté et la démocratie.

La C.N.T. vit, souftre et íéte chaqué moment de la vie 
des travailleurs. Pour cela, elle ne s’est jamais réfugiée 
dans un apolitisme erroné évitant de se prononcer sur 
des faits quí influent sur la vie des salariés. II a toujours 
été clair pour nous que ¿abstenirde donner une opinión 
sur le référendum sous le prétexte formaliste de «laisser

CARLOS BOUZAS

á chacun la liberté cfagin» signifiait directement permet- 
tre que les salariés soíent dépouiflés, les avantages 
sociaux réduits, les retraités condamnés, la vote aux 
licenciements et actes arbitraires ouve ríe; signifiait ac- 
cepter les répugnants jugements rendus par une sor 
disant «justice militaire» qui pése sur trois mille compa- 
triotes, la résignation devant la centaine de personnes 
séquestrées par les forces répressives, la suppression 
défínitive des libertes publiques et syndicales ou f arbr 
traire en matiére tfagissements politiquea

Cornme notre organisation a toujours été parmice que 
notre peuple a de meilleur, nous avons tout donné, 
comme les patriotes, les organisations les plus diverses- 
politiques, religieuses ou sociales- pour réaffirmer enco­
re á sept ans de distan ce, notre volonté démocratique, 
énergique

Une n o uvelle étape s’ouvre á présent qui nous rappro- 
che de la chute de ia dictature. Elle nous trouve avec des 
forces nouvelles, dues á ia grande bataille gagnée. 
Depuis Fintérieur du pays, les camarades nous parlent 
de la méme situation économique désastreuse, de la 
méme répression, mais dun courage renouvelé parce le 
grand sacrifice a porté des fruits lors du plébiscite dont le 
résultat était tel que les apprentis sorciers ne sont pas 
parvenus á le íausser.

Dans cette nouvelle étape, nous aímerions compter 
sur Fappui résolu de tous les amis du monde entier, 
comme jusq'ici.

La noble cause de la liberté nous unit chaqué jour 
davantage. |
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RENCONTRE EXTRAORDINAIRE
ment provisoire qui convoquera une Assemblée Constl- 
tuante á base poputaire, composée de toutes les cou- 
ches sociales; et tous les courants cfopinión.

La réunion a constaté qi/il était nécessaire de redoir 
bler cf efforts pour imposer une amnistié générale sans 
restriction, capable de concrétiser cette aspiration dans 
des délais réduits, emp&chant aussi les risques certains 
de souffrances accrues pour des milliers de prisonniers, 
par leur libération Immédiate en tant qu'exigence pre­
miare.

La réunion a examiné la situation actuelle des luttes 
des travailleurs et des peuplesau niveau international, et 
en particuíier des pays d Amérlque latine et des Caraibas 
oú se distingue en ce moment la lurte du peuple salvado- 
rien qui affronte courageusement la criminelle junte au 
pouvoir qui par des massacres massifs tente de freiner 
toutes aspírationsá la liberté. Dans ce sens, la réunion a 
décídé rfinviter á redoubler les actions de solidarité 
envers tous les peuples en lurte pour leur liberté, en 
particulier avec le peuple du Salvador ainsi que de

prendre des initiatives dans cette mérne direction.
La réunion a adopté á Funanimité tes documente 

sulvants;
a) Le plan de travail jusqdá la prochaine réunion de 
rOrganisme, prévue pour le moís cfoctobre aux Pays- 
Bas.
b) La lettre de convocation pour la Premiare Joumée 
Mondiale en défense de FEnseignement et de la Culture 
en Uruguay.
c) L'appel é focassion du 1 er. Mai prochain
d) L’appel de solidarité avec les travailleurs et le peuple 
du Salvador.
0 Diverses résolutions.

Tous les participante sont tombés cFaccord sur le fait 
que la situation que vit notre patrie, i Fétape actuelle de 
Fhistoire, exige de la parí de tous un plus grand effort 
dans la lurte que ménentsi hérolquement tes travailleurs 
et la C.N.T. en Uruguay et qtfelle représente un chan- 
gement qualitatif des téches de solidarité et de dénon- 
ciation manées á bien par la C.N.T. á Fétranger.



JUAN ANGEL TOLEDO
ARRACHE DE LA PRISON.

R. PORLEY.

QUE C’EST BEAU LfESSAB...

«...quoi qu'il ne passe pas au déla de PessaL.» ce 
sont les vers de ía derníére de ses poésies, composée 
dans Ja prison. Belle rencontre avec ce «peuple ángel», 
autre morceau de l’Uruguay arraché au fascisme. Juan 
Angel pourra féter ses 50 ans le 19 mai entre nous en 
Suéde, étouré de son épouse Carmen el de sa filie 
Mercedes.

lis sont arrivés le 9 janvier et ils sont dans le campe- 
ment des refugies & Moheda. Toledo, vient directement 
de la prison oü i! a passé trois ans et demi. Je double du 
lemps de sa condamnation formelle. L'uníque cas au- 
quel on n’a pas comptabilisé Fannée et demie pendan! 
laquelle á ete retenu, par «mesure». En plus poureffacer 
des responsabilités lis sont me me arrivés á exiger un 
changement dans le texte du visa pour la Suéde.

Cest un autre cas de la haine concentrée contre un 
dirigeant syndical qui dans ces 27 années de lutte a 
contribué a la maturité et é Funité de la classe ouvriére 
uruguayenne

La C.MT en Suéde avait obtenu Fappui décisif de la 
LO (Union Generale des travailleurs en Suéde) pour 
activer Jes de marches qui ont permis de le racheter.

Nous commenQons par nous rencontrer en buvant du 
«mate» et en fumant, avec les écrits que Juan Angel avait 
réalisés dans les camps de concent rat ion oü pendant les 
travaux torces. Cet qui íui ont été entevés plusieurs fois. 
La censure é obligó é créer plus. II a appris la peinture-

A Táge de 10 ans, quand sa mere est morte, il a dü 
quitter fécole au moment oü ¡I était en4éme. année, et il 
a du travailler.
Cest pour cela que son développemenl intensif autodi- 

dacte est aussi un exemple, puisqu'il ^est enrichí en 
philosophie, en histoíre, en langues et en économie.

«-Cest /a partie ¡a plus minime de ce qu'on a cultive en 
prison. L'effort pour montrer la beauté de la poésie-ainsi 
s'exprime Toledo- Iui méme pour nous qui n’avons pas la 
qualité pour écrire a un niveau approprié Des camarades 
qui avaient ce niveau onl organisé un concours fitéraire 
dans plusieurs endroits de détention. Nous avons tous 
essayé d'exprimer cede foi dans le futura

ENFER DES 40 JOURS

«^évidemment. comme beaucoup d'autres nous avons 
du vivre «l’enfem pendant les 40 premiers jours (fenléve- 
menL Nous étions des ombres en cagoule. soumis a tous 
types de mauvais traitements et dans quelques cas a des 
bestialités et des excés qui ont détermine la morí des 
camarades, ou des sequelles pour la vie^»
^11 ne s'agit pas de faire référénce sur les méthodes 
mondialement connues ni de se référer au personnel - 
continué Angel Toledo - il s'agit des horreurs que fai vues

s’accomplir sur des dizaines de camarades, méme sur 
femmes enceinles-»

Nous luí évitons de nous raconter «le sous-marin, 
raccrochement, le plantón, les coups continus, Jes de- 
charges électriques, etc. qu’il a du souttrir depuis son 
enlévement au petil matin du 14 juin 1977 dans son 
foyer, pour étre conduit a thdtel de «La Tablada»(ancien 
abattoir utilisé aujourdhuí comme centre de torture)

«JE N’Ai RIEN OUBUE...»

«;_ Je n'ai ríen oublié el ma volonté continué (fétre fidéle 
aux intéréts des travailleurs du textile ainsi qu'au mou- 
vement ouvriér uruguayen, du peuple et tous ceux qui 
luttent pour un monde meilleur^»

Ce sont des concepts expri mes par J uan Angel Toíedo 
a son arrivée en Suéde par message radio a la classe 
ouvriére a fintérieur du Pays. Jl est un ouvriér textile 
depuis Fóge de 18 ans date de son entrée á «La Aurora». 
Pendant 27 ans, depuis 1953 jusq’a son arrestation, le 
14 juin 1977 il a été réelu plusieurs fois pour faire partie 
de la direction syndicale du secteur textile.

II était secrétaire de propagande en 1955 et en 1957 
secrétaire general de L'Union Ouvriére Textile.

II a participé comme délégue de son secteur dans le 
processus de réunif ¡catión syndicale, initiéen 1955 avec 
la (ormation de la Commission Coordinatrice en faveur 
dune Céntrale Unique.

^-^ travers un preces (fundé (faction dans la lutte -se 
souvient Toledo- pour des revendications communes de 
tous ies secteurs et fondamenlalement dans la pratique 
de la solidante avec tous les travailleurs en lutte, unis en 
une patiente et laborieuse discussion au sujet des bases 
du programme pour la tormation d'une Céntrale Unique 
des Travailleurs, cette Commission a fait un premierpas 

¡a tormation duQT.U, quien 1964 cede fe pas a 
la CNT, dabord comme organisation coordinatrice et 
depuis 15 anees comme la Céntrale Unique des Travait 
leurs d Uruguay...»

A ?te ®poque' de 1962 a 1965, Toledo était le 
secrétaire de la propagande et de relatíons du C.O.T. 
™SZS ^ O“vfiérs Textiles), comptant vingt-trois 
.■;''wa'"euraElantdir¡geant^ intégre le sécrétariat

" “Mectl' de la Céntrale des Travailleurs tfüru- 
Pas’onno. Luciano Da Silva 

et Juan Angel Toledo.
temnVíH?.^ 'ui ont demandé de dédierson
C NT ¿« ? lnteme,unefoisfondée en 1966 la
DonsahiiitM'?**'” afars avec 'anació Huguet les res- 

De la m-VT”6 Ce,le du Pr<> secreta i re général.
reorises &T £2" q'Hu9"et a participé á plusieures 
CNT» dan^ abe ^P^seetative Natíonale de la 
nXs oX7 ^ e*,Ofs d« ^nions internatio- 
naies des syndicats textiles.
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R. Porley interviews a Stockholm (Suede) Juan Angel Toledo 
récemment llbéré.

? ^— i4>-'— -» ^ «^-*

CANTO ARDIENTE DE AMOR 
Y DE ESPERANZA

Qué hermoso es el intento 
aunque de intentos más allá no vaya 

de reflejar anhelos y pasiones en 
canto ardiente de amor y de esperanza, 

en canto que defiende a la pureza 
del arte que no es arte sin belleza, 

pero sin olvidar que es cosa vana 
Ja belleza forma) y sin esencia. 

Qué importa de la forma la armenia 
si nuestro canto fuera un hueco gigantesco 

indolente a la cruel inarmonia 
que signa aún el paso de este tiempo.

j¿w«> j~ 4/ .—■i—¿
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DE LA HAINE CONTRE UN DIRIGEANT OUVRIER.

Deputs le début jusqu'á la fin le cas de Juan Angel 
Toledo est une accusation irrevocable contre la dictatu­
ra Citons ses paroles:
O Je n‘ai jamais été interrogó par un juge.
O Une fois effectuées lea premieres déclarations, face a 
la justice militaire (21 septembre 1977). te magistral fui 
mame m’a fait savoir qu’it n’existait aucune accusation 
contre moi, e1 que ni Pacte antérieur(de fendroit ouj’af été 
séquestré les 40 premiers jours) ni d'aprés mes declara- 
tions effectuées par moi dans ce pré-sommaire chez le 
juge, me contemaient aucun é/ément pour me condam- 
ner. < .
O Cinq mois aprés (13 fevrier 1978) jetáis conduit au 
juge d'instruction militaire du 4éme tourt on m’a con- 
damné sous la quatification «d’asistance subversiva».
Q lis ont refusé de me tire te fondement sur iequet its se 
sont bases, méme ta défénse tfoffice, le coionei Ofío 
Gilomen, et «tout ce qu’on pouvait m'imputer serait 
«assistance a fassocialion».
O J'ai manifesté que méme cette quatification était 
inadmissibl* étant donné que mon dossier faisatt réfé- 
renceades taitspubticsdecaractéresyndical telquoles 
démarches au ministére du travait pour enregistr&r le 
Congrés Ouvrier Textil* confórme a la disposítion du 
qecret 622 (qulaprés ría pas été respecté par le regime).

O L'aulre activite consistan en la sollicitude face a la 
pólice, au commandement de farmée et aux forces 
aériennes, ta permission pour réaliser te meeting tradh 
tíonnel du 1 er. mai en 1974. Aussi diverses gestiona face 
aux-organismos off¡ciéis en dátense des sources de 
travaiL
O Le «défenseur militaire» a dit qu’on pouvait alléguer 
que «indépendamment de ma votonté» on entendait que 
toute Lactivité que f avais développée depuis decembre 
1973 était au Service d'un partí ¡Ilegal, qui était le Parti 
Communiste, duquelfavais été publiquemente militan!. ti 
a ajouté q’incfusivement la constation de mes voyages a 
fexterieur me nuisaient
O Comdanner ríimporte quoi *aii deta des intentions», 
facilité pourlaplupart des uruguayens, condamnerce qui 
était tout a fait absurda manifesté a foccaslon.
O J'ai exprimé aussi que mes voyages qui étaient 
publics, étaient nécéssaires pour mes teches syndicales 
auqueiles lis faisaient référence parmi les découpages 
de presse et spécialement du «El Popular», organe du 
Parti Comunista,
O Mon cas est fuñique, dont on n’a pas comptabilise le 
temps de «mesures».
O Au tieu de finirm’a condamnafion le 14 juin 1979, jo tai 
faite le 8 novembre 1980.



AUX TRAVAILLEURS:

La CONVENTJON NATIONAL DES TRAVAILLEURS 
(C.N.T.), dans un moment fonda mental du procesaos 
uruguayen vers la liberté, s’adresse aux travailleurs et au 
peuple qui viennent de se prononcer (fuñe tapón écra- 
sante pour le NON, abattant la prétention de la dictature 
de s'instituí i onal iser parmí un plebiscite anangé.

Le courage du peuple est remarquabte, qui avec son 
admirable discipline a affronté un climat dans lequel on a 
pretendo assourdir avec une propagando en faveur du 
SI, propagande qu*a payé le peuple, a la radio, la TV et 
dans Jes joumaux et imposé obligatoirement dans les 
bureaux publics, et en méme temps Ja propagande en 
faveur du NON, etait entravée.

Ce peuple a repondu avec un NON écrasant au mileu 
dune ambiance de persécution et de terreur, que la 
dictature a semé en prétendant vainement convaincre la 
population en disant que si le SI ne triomphait pas le 
chaos tes attendait

Le peuple ne s’est pas laissé assourair et dans une 
attitude sereine et ferme enracinée dans la plus puré 
tradition «artiguiste» a imposé le NON.

Le peuple n'a pas accede a cette maturité par miracle. 
Cette bataille est le point culminant de 7 ans de lutte, 
dans laquelle la C.N.T. depuis les difíciles conditionsde 
Ja clandestinité a eu un rdle orientateurde la formidable 
classe ouvnére uruguayenne.

Nous ne comprendrons jamaiscorrectement la signifi- 
catión du NON, sans se souvenir du début de cette 
dictature, neé morte et qui est restée isolée a partir de 
rhéroique gréve générale avec laquelle les travailleurs 
ont répondu au coup fasciste de 1973, gréve dans 
laqueJIe il est certain que la dictature a fini par imposer la 
domination de la forcé, les travailleurs sont sortis de cell? 
ci, unis et fortifiés, situation qui est restée evidente peu 
aprés, au moment de la défaite du premier essai de la 
réglementation syndicale (Ley Bolentini) avec les 
100.000 réafilliations réaffirmant leur syndicat de clas- 
ses.

II est bon de se souvenir que dans cette méme période 
les étudiants démocrates gagnarent en attitude simr 
faire, les éléctions dans les trois ordres de FUníversité, 
malgré la campagne de terreur a qi/on avait lancé contre 
celles-ci.

De ce processus de lutte nous remarquons les célé- 
brations combattives des premiers mai et d autres annr 
versaires, ainsi qdau plan pofrtique on constate les 
hommages rendus a Batlle et a Saravia qui unífiaient te 
Partí traditionnel contre la dictature.

En tant que céntrale de la classe ouvnére organisée de 
ces combats» nous devons souligner comme periode 
fondamentale le confrontement qui s’est fait fannée 
passée a ressai, de la parí des torces arméesf FE AA.) de 
creér «Jes syndicat s natío na listes» sur tasquéis insístent 
aujourcfhuí le general fasciste Ballestrino.

A cet essat, tes travailleurs, orientés par la C.N.T. e»

guidés par fheroique tradition de cent ans de vie syndi­
cale ont répondu avec ciarte, que les organísations 
ouvriéres, les créant les travailleurs mémes depuis la 
base, organisées du haut en bas, et non man ¡putees avec 
des enteres de cáseme; parce que les travailleurs, pour 
s’organiser sont toujours inspirés dans les savants prin­
cipes «tout avec les masses, sans Ies masses ríen».

L’essai des «syndícats natronalistes», qui ont prétendu 
culminer avec les tambours et les plateaux le 25 du mois 
tfaóut, s’est ecroute, et cette date patriotique, des 
travailleurs Pont transformée (parmi des tetes et des 
réuniones, plusieurs <f entre eJIes clandestines) en réaf- 
firmation de Tesprit libre et indomptable des orientaux
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